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Résumé. Face à la double crise économique et sociale des années 1980, de 
nombreuses paysanneries du Tiers Monde ont pu mettre sur pied des systèmes 
agropastoraux et forestiers dans le but d'éradiquer la pauvreté rurale. Le cas de Batoufam 
situé dans les Hautes Terres de l’ouest-Cameroun est une illustration édifiante. Des études 
basées sur des enquêtes et des données de télédétection montrent une dynamique qui traduit 
par un grignotage des forêts galeries, des bosquets isolés et les prairies d’altitude  en faveur 
des voies de communication, de l’habitat et les terres agricoles. Malgré l'augmentation du 
taux de boisement dans les terroirs de l'ordre de 30 , l'avenir de ces formations végétales 
résiduelles demeure inquiétant du  fait de la forte croissance démographique et les pressions 
anthropiques sur les terres. 
 
Mots-clés: formations végétales, bosquets isolés, hautes terres de l’ouest, 
Cameroun 
 
Abstract. The conservation problem of residual plant formations at Batoufam 
in the western highlands of Cameroon. Deal with the dual economic and social crisis in 
the 1980s, many of the Third World farming communities have been able to develop agro-
pastoral systems and forestry in order to stamp rural poverty. The case study of Batoufam 
situated in the western highlands of Cameroon is an edifying illustration. Studies based on 
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surveys and remote sensing data show a dynamic that leads to a gallery forest snacking, 
isolated groves and alpine meadows in favor of the habitat, communication channels and 
farms. Despite the increased rate of afforestation in the soils of the range 30 , the future 
of these residual plant formations remains concerned because of population growth and 
anthropogenic pressures on the lands.  
 





 L’ensemble des écosystèmes de la région de l’ouest-Cameroun se 
transforme sans cesse depuis de nombreuses décennies. Cette modification s’est 
accélérée dès la fin du 20
ème
 siècle suite à  la croissance démographique et 
l’avènement de la crise économique. Aujourd’hui, ces formationns vegétales se 
trouvent dans un état de dégradation  avancé. La dynamique de l’occupation des 
sols qui se met en place est la résultante des mutations socio-économiques et des 
ajustements sociaux adaptés aux crises multiformes que traverse la région. Par 
ailleurs, plusieurs causes de la dynamique de ces réserves peuvent être 
mentionnées: les coupes de bois, le surpâturage, les défrichements culturaux. 
 Les données de base recueillies sur les photographies aériennes ajoutées 
aux relevés de terrain  montrent que la phase de destruction du couvert végétal 
arboré a été  un phénomène très bref mais très intense. Certains auteurs estiment 
que la phase d’ouverture de la forêt sacrée de ‘‘Kouoghap’’ de Batoufam par 
exemple (Fig.1) serait une des principales conséquences des migrations de retour 
observées en pays Bamiléké en général dès la fin des années 1980 (Tchagang Nono 
2004 ; Lounang Tchatchouang 2006).  
 Plusieurs données montrent aussi que cette phase de destruction forestière 
a dû être très brève car dans les mêmes niveaux où a été observée une quasi 
disparition des arbres de type primaire, il a été aussi noté pour certains sites, 
comme au lac Barombi Mbo dans l’Ouest Cameroun (Maley & Brenac, 1998). De 
ce constat, l’on s’interroge sur les véritables mobiles de la destruction de ces 
bosquets ainsi que sur leur avenir en tant qu’espace protégé et sacré et l’un des 
viviers de la tradition bamiléké en général. L’objectif de cette étude est d’analyser 
les vecteurs de la destruction des formations végétales résiduelles  de Batoufam 
ainsi que  des stratégies de sauvetage de ces aires protégées. Ceci implique une 
bonne dose d’éléments cartographiques. 
 
 




 II. METHODOLOGIE DE RECHERCHE 
 Pour mener cette étude, nous nous sommes appuyés sur 4 sources 
d’information: 
 Les enquêtes humaines: celles-ci ont été menées auprès de 125 chefs de 
ménages, suivies d’entretiens auprès des personnes ressources en vue de 
comprendre les systèmes d’exploitation et des cultures, les calendriers agricoles, 
les coupes des ligneux  autant que les mutations paysannes. 
 
 
Fig. 1. Localisation de Batoufam 
 
 La seconde source porte sur les relevés botaniques à partir de 
transects. Cette étape a permis de faire un inventaire floristique des espèces 
ligneuses, des bosquets protégés de Batoufam suivant le long des transects établis 
perpendiculairement au contact de la forêt sacrée  (fig. 2).  
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 La troisième source se rapporte aux outils utilisés. Ainsi, le traitement 
des photographies aériennes couvrant les années 1964 et 1987 a-t-il été superposé 
sur les cartes topographiques et georéférencées aux coordonnées cartographiques 
du système UTM. 
 
 
Fig.2 Transects comparatifs du paysage anciennement anthropisé (selon observations de 
terrain et adapté de Lounang, 2006) 
 
 III. RESULTATS: LES BOSQUETS PROTEGES DANS 
L’ENGRENAGE DES ACTIONS ANTHROPIQUES 
 Les bois sacrés de Batoufam sont en pleine déliquescence 
Si le paysan bamiléké a toujours accordé une très grande attention aux lieux 
mythiques à l’instar des forêts sacrées,  aujourd’hui ce n’est plus le cas. Sa 
perception est remise en question pour diverses raisons : la recherche des terres 
cultivables liée à la dégradation des sols, les coupes de bois et les défrichements. 
De la sorte cela a ruiné d’immenses portions de cette forêt qui, jusqu’à une époque 
récente, constituait un patrimoine foncier et culturel pour la communauté locale. 
Pendant un temps donné, l’exploitation du bois s’est faite à un rythme accéléré de 
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façon à produire le bois d’œuvre et le bois de chauffage. La destruction de la forêt 
sacrée de «Kouoghap» s’est effectuée de manière toujours graduelle. 
 Le calcul de la superficie occupée par la forêt en 1964  a été fait par 
planimétrie. Cette réserve occupait en 1964 218 ha . Aujourd’hui sa surface est de 
144 ha, soit 34 % de superficie dégradée sur près de 50 ans. La situation actuelle  
présente une nette évolution transgressive du bâti et des cultures sur le périmètre du 
milieu forestier. De la sorte, la pression démographique s’intensifie et les surfaces 
boisées s’amenuisent. C’est en fait le début de la dégradation de cette forêt qui 
nous rappelle aussi l’avènement de la crise économique de la décennie 1980 et de 
ses conséquences: la déprise caféière et le développement des activités de 
subtitution telles que le vivrier marchand et le maraichage sur les marges 
forestières ainsi que dans les bas-fonds. La dynamique spatiale qui s’opère ici 
s’accompagne de la réduction des temps de la jachère et le grignotage progressif de 
la savane herbeuse sur les sommets des collines. 
 Le phénomène de dégradation devient de plus en plus visible à partir de 
2010. Les diverses mutations découlent de la « rurbanisation » et des migrations de 
retour en cours. Le recul de la forêt s’est accentué avec la conquête de l’espace par 
les cultures et la pratique du maraichage dans les bas fonds. L’on s’aperçoit que la 
forêt de montagne de « Kouoghap » est très  dégradée parce que les activités 
humaines y ont étendu leur emprise spatiale. 
 
Fig. 3 Un secteur déboisé de la forêt sacrée de "Kouoghap"  
(Tchagang Nono, 2010) 
Les figure 3 et 4  
illustrent  bien le recul 
drastique du couvert 
végétal  face à l’assaut 
du bâti et des cultures 
vivrières dans une 
zone jadis occupée  
par les formation 
arboricoles. 
 
Le vivrier marchand et le maraichage: soupape du déboisement à 
Batoufam 
 En l’absence des matériels adéquats permettant de suivre la trace de la 
destruction des arbres dispersés dans le paysage, quelques indicateurs ont permis 
tout de même de se faire une idée de la réduction du couvert vegetal arboré. A 
Batoufam, des 16 maraichers qui exploitent les bas-fonds (figure 5), 81,3% 
d’agriculteurs interrogés affirment que leurs parcelles de culture portaient des 
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arbres non fruitiers avant leur mise en valeur. Seulement 17,7% reconnaissent par 
contre qu’avant leur exploitation, leurs parcelles de terrain ne portaient que des 
espèces herbacées telles que Imperata cylindrica, Pennisetum purpureum et Titonia 
diversifolia (Tchagang Nono, 2004). 
 
 
Fig. 4. Site deboisé de la forêt sacrée de "Kouoghap"aujourd’hui zone de cultures  
 
Fig. 5. Mise en valeur d’une galerie forestière au profit du maraichage 
(Lounang Tchatchouang, 2010) 
 
 Les espaces de cultures qui portaient les boisements d’eucalyptus avant 
leur mise en valeur ont vu leurs arbres disparaître progressivement pour laisser la 
place aux cultures. Ce phénomène est observable sur les pentes escarpées où l’on 
observe des souches avec des densités de l’ordre 5 troncs/m². Une enquête auprès 
des agriculteurs revèle que 71% parmi eux reconaissent avoir abattu les arbres et 
arbustes présents sur le terrain pour aérer les plantes et pour les superficies 
cultivables. Cependant, seuls 20,7% ont conservé les arbres préexistants à 50%. Au 
regard de ce constat, on retient que le paysage actuel présente un faciès dépourvu 
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de son patrimoine arboricole et raphial, ce qui laisse observer un milieu ouvert par 
les labours sur presque toute l’étendue de Batoufam. La figure 6, qui présente les 
différentes poches de déboisements, est une illustration parfaite de la 
recomposition des paysages à Batoufam (Lounang Tchatchouang, 2006) en 
particulier et du plateau Bamiléké en général.   
 
Fig. 6  Les principales zones de déboisement 
 
 Les risques d’une crise écologique 
 La déforestation, phénomène pricipalement manifesté à travers les coupes 
abusives de bois et la défriche est bien répandue dans la zone étudiée. A partir des 
travaux de laboratoire et des observations de terrain, il y a eu, en 2010, 74 ha de 
forêt dévastés pour une superficie totale estimée à 218 ha en 1964. Selon nos 
enquêtes, la localité de Batoufam avant les années 1964 était couverte à 70 % de 
forêt. Malheureusement, la défriche incessante a ruiné d’immenses surfaces 
boisées. La mise en culture a également été une cause non négligeable de la 
régression des reserves naturelles. Afin de mieux apprécier cette dynamique 
régressive, nous avons calculé la corrélation entre la surface préexistante de la forêt 
sacrée de « Kouoghap » et la population locale, à des dates distinctes (Tableau 1). 
 
Tableau 1 Correlation entre la surface de la forêt sacrée en cours de dégradation  et 
l’effectif de la population en 1964 et 2010 
Année (n ) 1964 ( n1 ) 2010 ( n2 ) 
Superficie de la forêt en cours de dégradation ( x ) 218 ( x1 ) 144( x2 ) 
Effectif de la population ( y ) 3000 ( y1 ) 9000 ( y2 ) 
Source: Adapté de Lounang, 2006 
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NB : Les données dans ce tableau ne sont que des estimations . Elles ont été calculées à partir des 
photos aériennes et des enquêtes de terrain. Les résultats obtenus viennent confirmer l’ampleur de la 
dynamique spatiale et sous tendent le problème écologique en cours à Batoufam.  
 
 
 La méthode de calcul est la suivante : 
 
Etape 1 : n = n1 + n2   n = 2      où  n = nombre d’années  





















Etape 2: Calcul de la variance des variables 
 
Etape 3: Calcul de  la covariance  cov ( x1 y ) 
 
 
Etape 4 : déterminons le coefficient de corrélation ( r )  
 
En appréciant le coefficient de correlation de ( XY ), il  se dégage une 
corrélation négative. Ce résultat exprime davantage la régression entre ces deux 
variables dont la variable dépendante qui est la surface de la forêt sacrée en 
dégradation, et la variable indépendante vue comme l’effectif de la population en 
nette croissance. On constate que le déséquilibre observé entre les deux variables 
justifie exactement, le fameux « piège de la démographie », où la population sans 
cesse croissante représente une menace pour les ressources potentielles. 
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 Essor des voies de communication et recul des formations végétales 
hautes : quel rapport ? 
 La densité des voies de communication a subi un léger accroissement entre 
1987 et 2010. Elle est passée de 18,23 m/ha à 20,3 m/ha, soit une augmentation 
substantielle de 2,11% en 23 ans. Pour l’ensemble de la localité, l’observation de la 
carte routière de Batoufam permet de remarquer l’omniprésence des routes dans le 
paysage qui laisse à première vue penser à une zone urbaine: c’est le phénomène de 
rurbanisation. La figure 7 en est une illustration édifiante. 
 
Fig. 7  Le réseau routier de  Batoufam 
 
Les arbres face à l’expansion croissante des maisons d’habitation 
 Dans l’ensemble, les maisons sont finalement passées de  516  à 759, entre 
1964 et 2010, pour un taux d'évolution de 32%. L’augmentation moyenne du 
nombre de maisons est donc de l’ordre d’une maison par an. En occupant 
davantage d’espace, elles crèvent en même temps l’espace disponible, surtout dans 
un contexte où la croissance de la population nécessite de plus en plus d’espace 
pour l’installation et pour la production végétale. De la sorte, les versants, jusque - 
là voués aux pratiques agricoles, subsistent difficilement aux nombreux travaux de 
terrassement, aux empilements de parpaings et de morceaux de basalte. La 
localisation de certaines maisons en béton en bordure des principaux axes routiers, 
crée un contraste évident avec les cases en briques de terre situées plus en retrait. 
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Un paysage rural en  « rurbanisation »  se met donc progressivement en place et 
exclut en conséquence toute présence arboricole du paysage ( Tableau 2). 
Toutefois, si cette occupation du sol par les habitations au détriment des arbres 
constitue un véritable cauchemar pour les aménageurs, il est pour les populations un 
sujet très préoccupant car celles-ci préfèrent moderniser leurs habitations en 
construisant des maisons en béton qui offrent plus de sécurité et plus de confort. 
C’est ce que l’on observe d’ailleurs dans les différents quartiers de Batoufam avec la 
prolifération du bâti et des clôtures en béton. 
 
Tableau 2 L’évolution de l’habitat et son incidence sur les arbres et les raphias. 
 1964-1987 1987-2010 
Paysages Quartiers Mnge Bam. Br. Bet. Eff. Qté  
Arb.  
abattus. 





Tsuegwi 25 15 10 0 118 0 0 16 9 82 84 
Famla 12 7 5 0 47 0 0 10 2 62 68 
Tounang 10 2 8 0 20 0 1 8 1 36 54 
Toula 10 2 8 0 31 0 0 9 1 55 145 
Sous total 1 57 26 31 0 216 0 1 43 13 335 351 





Deptse 7 7 0 0 34 0 0 3 4 35 18 
Kamkieu 10 8 2 0 49 0 0 7 3 70 25 
Mbé 14 12 2 0 62 0 0 8 6 99 61 
Chila 9 14 5 0 33 0 0 6 3 45 19 
Sous total 2 40 31 9 0 178 0 0 24 16 249 123 





Tsep 12 5 7 0 53 0 0 9 3 78 134 
Ngwihop 8 5 3 1 28 4 0 3 5 44 40 
Lekwa 8 3 5 0 41 0 0 7 1 53 51 
Sous total 3 28 13 12 1 122 4 0 19 9 175 225 
Pourcentage (%) 22,4 10,4 22,2 100 23,64 100 100 22,09 23,9 23,05 32,18 
Total (1+2+3) 125 70 55 1 516 4 1 86 38 759 699 
Source : Données des enquêtes de terrain. Bam = Bambous, Be = Béton,  Br = Brique, 
Mnge = Ménage, Nbre = Nombre, Qté = Quantité, Eff. = Effectif, Arb = Arbres 
 
 IV. DISCUSSIONS 
 Recomposition de la biodiversité 
 L’anthropisation des milieux naturels à Batoufam induit directement un 
appauvrissement des espèces y compris dans la forêt sacrée. La conquête de 
nouvelles terres à Batoufam s’est effectuée dans la plupart des cas par le 
défrichement de la forêt primaire qui a cédé place à une « forêt secondaire ». C’est 
par la suite de la vigueur  de la repousse que la forêt sacrée de  « Kouoghap » nous 
paraît primaire. La pression humaine y a provoqué une transformation profonde. 
Cependant les populations locales, avec l’appui de l’ONG « Bamenda Highlands 
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Forests » ont procédé au reboisement des espèces utiles telles le Cisaille 
(Entandrophragma candolleï harms) ou le Kosipo (Entandrophragma angolenses). 
A proximité de cette forêt  secondaire évolue une forêt-galerie également dégradée 
au profit du maraîchage. 
 Même si la forêt sacrée de « Kouoghap » affiche de loin une apparence de 
forêt dense dont la voûte couvre entièrement le terrain, en réalité, une partie est  
profondement dégradée. Elle se trouve aujourd’hui en pleine régénération et est 
dominée par les espèces suivantes : Chrysophyham gorugonsanum, Albizia 
gumifera, Macaranga sp. et Myrianthus sp. La  partie qui longe la rivière 
« Kouoghap » du même nom et établie  sur des pentes escapées, est moins  
dégradée et l’on trouve quelques grands arbres appartenant aux espèces suivantes: 
Syzigium parvifolium, Strombosia schefferi, Dracaena afromontana, Croton 
macrostachys, etc. 
Les stratégies de conservation des ressources végétales à Batoufam 
Les espaces reliques à Batoufam sont des lambeaux de formations forestières, de 
formations savanicoles ou des forêt-galeries qui subsistent encore à l’état naturel ou 
peu modifié. Même s’il est difficile de pouvoir assurer la protection et la 
conservation des formations résiduelles existantes, étant donné la pression sur ces 
bosquets devant une démographie galopante, la volonté politique et la contribution 
des organisations civiles existent sur ce point. La conservation de ces milieux 
nécessite une politique de gestion participative. Il incombe également aux différents 
acteurs sus-cités de créer une synergie afin de restaurer le potentiel existant de la 
biodiversité. Il s’agit de la sensibilisation contre les abattages par les agents 
forestiers ; de l’implication du pouvoir traditionnel dans la régénération forestière ; 
des organisations non gouvernementales et leurs rôles dans la promotion de 
l’agroforesterie. 
 Face au problème du manque d’espace conduisant à un empiètement sur 
les espaces colonisés par les ressources ligneuses et les espèces  raphiales, 
l’autorité traditionnelle, les organisations non gouvernementales, le pouvoir public 
et les populations ont développé des stratégies certes intéressantes mais qui 
souffrent d’un certain nombre de handicaps qui les rendent inefficaces. Par 
exemple, la stratégie visant à ne planter que des arbres fruitiers dans l’espace 
agricole et de l’habitat, élude le problème de bois de chauffe qui est nécessaire aux 
populations.  Cette stratégie mérite d’être revue et corrigée pour mieux l’adapter 
aux besoins des ménages. En effet, les techniques d’intégration des arbres dans 
l’espace agraire, prônées par les ONG et le pouvoir public, sont mal suivies par 
leurs promoteurs. Les paysans sont de fait peu informés quant aux techniques de 
conduite dans l’espace agricole des arbres et arbustes vulgarisés car après un 
premier passage des agents de ces organismes, les paysans sont abandonnés à eux-
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mêmes. Devant cette difficulté et compte tenu des aspirations des populations, nous 
avons imaginé d’autres stratégies adaptatives pouvant assurer dans la localité de 
Batoufam aussi bien que dans les zones rurales bamiléké en général, un équilibre 
durable entre l’utilisation du sol et la conservation de l’arbre et du raphia. Il s’agit 
d’une agroforesterie répondant aux attentes des populations qui passe par: 
L’interaction entre l’arbre et les cultures. 
La perte de la fertilité du sol et le  souci de l’augmentation des revenus 
agricoles poussent la grande majorité des paysans de Batoufam (55%)  à recourir 
aux engrais chimiques et organiques dont les prix ne sont pas toujours au niveau du 
paysan moyen. Ce renchérissement des prix des engrais  oblige certains paysans 
(45%) à recourir  plutôt aux déchets de cuisine pour fertiliser leurs champs. Or 
pendant les périodes de gloire du café, les subventions des engrais chimiques aux 
planteurs de caféiers constituaient ipso facto une bouffée d’oxygène pour 
l’agriculture vivrière qui recevait insidieusement et hasardeusement quelques 
poignées de ces engrais lors de son épandage autour des tiges de caféiers. La 
résorption de ce problème,  peut passer par la vulgarisation auprès des paysans des 
techniques agricoles associant agriculture et arbres légumineux. 
Les recherches scientifiques agricoles ont montré qu’une bonne croissance 
des plantes nécessite 5 éléments   principaux : l’Azote (N), le phosphore (P) le 
potassium (k), le calcium (ca) et le magnésium (Mg). Le trio NPK est par ailleurs 
le plus important parce que très souvent en quantité insuffisante dans le sol. 
L’azote étant particulièrement une composante principale de l'air, sa fixation dans 
le sol requiert donc la présence de certaines plantes légumineuses dotées de ces 
aptitudes afin de le rendre utilisable par les plantes nécessiteuses. Parmi ces 
légumineuses fixatrices d’azote, on retient : Leucaena leucocephala, Calliandra 
colothyrsus, Sesbania sesban, Gliricidia sepium, Acacia albida et Cassia sp. Dans 
cette optique, en attendant que les recherches soient menées dans le sens d'une 
agroforesterie économiquement rentable pour les paysans, les cultures en couloir 
en association avec ces légumineuses fixatrices d’azote  peuvent  leur  être 
conseillées. Les figures 8 et 9 sont des illustrations des techniques d’application  
des cultures dans les couloirs des lignes de légumineuses. 
La largeur du couloir doit varier de 4 à 8 m (figure 8). L’espacement entre 
les plantes sur les lignes est de 25 cm à 2 m. La culture des plantes comme le maïs, 
le macabo, le haricot peut se pratiquer dans les couloirs. 
Pour ce faire, les espèces tels que Acacia albida, Cassia sp, Calliandra 
calothrsus et Leucaena leucocephala peuvent être utilisées dans la localité 
Batoufam  du fait qu’elles ont  déjà été expérimentées par le "Peace Corps” 
américain.  Les cultures en couloir peuvent ainsi répondre efficacement  aux 
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besoins des paysans de Batoufam qui veulent améliorer la production et  intensifier 
leurs rendements agricoles. La réponse aux  vœux des paysans de planter dans leurs 
champs des arbres fruitiers pourrait aussi figurer à l’ordre du jour de techniques 
agroforestières. 
 
Fig. 8. Espacement des ligneux dans les cultures en couloir.: Adapté de Pamo Tedonken E 
et al (2003) et Tchagang Nono(2004) 
 
Fig. 9.  Illustration des techniques agroforestières pour les cultures en couloir.(Tchagang 
Nono, 2010) 1- Ligne de Calliandra calothyrsus   2- Lignes de culture 
 Il s’agira de conseiller à ces derniers  d’insérer entre les lignes des 
légumineuses  quelques arbres fruitiers de leur choix. Dans cette logique, 
l’espacement entre les arbres fruitiers d’une rangée d’arbustes à l’autre doit être de 
l’ordre de 16 à 20 m pour éviter l’excès d’ombrage sur les cultures dans les 
1 
2 
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couloirs. La pratique de cette technique agroforestière permettrait implicitement de 
limiter les intrusions des populations dans les bas-fonds à raphiales et contribuerait 
à sauver ce patrimoine en disparition. Les pratiques agroforestières ont donc 
l’avantage d’apporter une réponse concrète à ce problème d’énergie car avec 
l’élagage des arbres et arbustes des plantes  légumineuses utilisés dans les cultures 
en couloir, le paysan peut disposer  du bois de chauffe en permanence. 
La nécessité d’une bonne vulgarisation agroforestière 
Le constat fait dans la localité de Batoufam pendant les enquêtes prouve 
que, la politique d’une agriculture en agroforesterie a échoué du fait d’une absence 
de vulgarisation efficace et même d’un manque d’essai pilote. La vulgarisation doit 
s’entendre d’abord comme une démarche éducative dont le but est de transmettre 
aux agriculteurs des informations utiles et leur apprendre à en tirer le meilleur parti 
pour améliorer leurs conditions de vie, celle de leur famille et de leur communauté. 
Le vulgarisateur doit user de trois types de vulgarisation : formative, informative et 
persuasive. Pour être efficace, le vulgarisateur doit être un professionnel et doit être 
capable d’aider les agriculteurs  à résoudre leurs problèmes. 
V. CONCLUSION  
 La transformation des écosystèmes des Hautes Terres de l’Ouest 
Cameroun est une conséquence des activités anthropiques du fait de la pression 
démographique sur des terres jadis marginales. A partir de ce constat, l’on 
s’interroge  sur les véritables mobiles de la destruction des espaces forestiers ainsi 
que sur leur avenir en tant espace protégé et sacré et représentant l’un des viviers 
de la tradition bamiléké en général. L’objectif de cette étude était d’analyser les 
vecteurs de la destruction des formations végétales résiduelles de Batoufam ainsi 
que les stratégies de sauvetage de ces aires protégées. A cet effet, nous avons tour à 
tour analysé le processus de la dynamique des formations végétales originelles et 
présenté leur état des lieux en relation avec le problème écologique. Selon la 
validation des hypothèses, les contrôles effectués sur le terrain permettent de 
conclure que :  
- tous les déboisements détectés au laboratoire ont été confirmés par l’étude 
de terrain ; 
- des surfaces contrôlées correspondent à un défrichement du fait d’un 
changement d’occupation du sol; 
- les occupations de ces défrichements relevés sur le terrain sont dues 
essentiellement à l’extension des champs, du bâti et des routes.  
Face au déboisement que subit l’arbre à Batoufam, les populations locales 
tout en procédant à l’exploitation des ressources disponibles, adaptent des 
techniques et strategies de contournement afin de palier  la dégradation accélérée 
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des formations végétales résiduelles. Cette dégradation  suscite par ailleurs plus 
d’un questionnement et impose désormais une gestion rationnelle à l’avenir. C’est 
ainsi qu’il est important d’arrêter le déboisement,  en aforestant à travers les 
techniques d’agroforesterie afin de produire du bois de chauffage, promouvoir les 
cultures vivrières et maraichères et fournir les fourrages animaux domestiques. 
Cela permettrait à coup sûr d’epargner les réserves naturelles rélictuelles. Mais cela 
passe par une vulgulgarition de la part du pouvoir public, de l’autorité 
traditionnelle des populations et des ONG. En ce qui concerne les bois sacrés, 
toutes les synergies sus-citées doivent renforcer leur protection, en les rentabilisant. 
De la sorte, on pourra par exemple aménager ces sites pour en faire de véritables 
espaces touristiques ce qui pourra générer des revenus pour la communauté locale.  
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